LA VOIE DU MEUTRE

Car ici ce n’est pas l'être conscient qui parle, mais le moi intérieur, dans une sorte d'hallucination provoquée par la fatigue et la fièvre, ici parle le subconscient, qu'il est d'ordinaire si difficile d’observer, le sentiment nu que ne masque plus aucune pudeur. Des voix hautes et basses, des idées claires et d'autres qu'elle n'oserait pas exprimer –l’état de veille, se succèdent dans cet état de dispersion psychologique. Elle se répète, se contredit, tout s’agite chaotiquement dans cette lave et ce torrent de passion brûlante. 
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